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Affichage réservé.

EfHÉMÉRIOES.

15 j u i l l é l  1832. — Le duc d’Orléans, 
qui protégeait les arts, fait placer dans sa 
cour un mât de cocagne garni de déco­
rations étrangères et invite tous les litté* 
rateurs à s’y exercer.

Un nègre remporte le plus de prix et 
est proclamé Ÿ A lexa n d re  du M àt.

iB  ju i l l e t  -458 a o. J . ’-C . — Cinnatug, 
modeste laboureur, mérite la canonisation 
pour avoir sauvé la patrie. On le connaît 
depuis sous le nom de Cincinnatus.

669.— Jacques II, pour char­
mer les loisirs do son séjour au château 
de âaint-Gormain fait do la gymnastique 
avec des p e tits  p o is  qu’il avait tiré 
coste.

23 j u i l l e t  1763.— Le général Seidiitz, 
voulant faire a l le r  les populations, et 
trouvant qu’au service de Frédéric II il 
travaille un peu trop pour le roi de Prusse, 
invente une eau très*efficace, qui met son 
nom dans toutes les bouches.

F.-V. RASPAIL
Par B. TALPIN

A ffich a g e  rése rvé .

FlUSSES NOUVELLES.

Covislle.du Nord, bien qu’il ne soit pas 
le môme que Covielle, de Molière, vient 
d’élre chargé par le Sultan de traduire 
en turc la G rande-D uchesse de G é ro ls - 
te in .

Rossini, honteux du succès de son 
hymne Excuses du p eu , se décide à faire 
amende honorable. Il se promènera lundi 
sur les boulevards, habillé en homme-or­
chestre, et exécutera la P r iè r e  de H oïse  
à la porte de tous les théâtres de mu­
sique.

La seconde fôte vénitienne de l’Expoai- 
lion a eu un succèspyramidal.Onacomplé 
jusqu’à sept bateaux pavoisés et illumi­
nés.

Le Cirque^Américain, qui va représen­
ter U e rn a n i, vient d’engager M. Sotbero, 
pour Jouer le rôle du c o r ;  mais l’acteur 
anglais, qui est un drôle de corps , veut 
auparavant remporter sa veste, qui en­
combre le Théâtre-Italien.
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LE BÔÜFFON

ftVlS IWlPORTftNT

A l’ instar d u  Figaro,\qm, p lutôt que d e  lo tr e  ses 

bouillons, p ré fèr»  les faire  a va le r  au p u b lic , à prix 
réd u its, nous organisons d e s  abonnem ents du le n ­

dem ain . c’ est-à -d ire  de la sem aine su iva n te . '

A insi don c, le s  panués q u i se  co n ten tero n t des 

exem p laires du Bnu/jfon q u î n ’ auront p as é té  v e n ­

dus dans la  sem ain e, n’o n t q u ’à nous ap p o rter  
3 fra n c s ; nous le u r  garan tiron s le sorvfoe ré g u lie r  

d es num éros du  Bougon  ( lîi sem aine su ivan te) pen­

d a n t un an.
2 fran cs seu lem en t pour m essieurs les  m ilitaires 

non grad és et les  bonnes d ’e n fa n ts ... qui n ’en ont 

pas.
L a ven te  au num éro se  fe ra  d an s nos b u re a u x , de 

c in (  heures à cin q  h eu res o l q u a rt, à six  liards 

l ’e x e m p la ire , tro is d e  d eu x sous.
M essieurs les B ouch ers e t  E piciers qui on p r e n ­

d ra ien t par q u antité  jou iraien t d’ une notable ré­

du ction .

F.-i. m m i

Je n’ai ni l ’ inten tion , ni les  m oyen s de m ’o ccu p e r  

de R asp ail, hom m e p olitiq ue. Je ne v e u x .e t  ne dois 

ici p a rler  q u e  du  sav a n t m odeste, en tan t q u e sa ­

v a n t,’ e t  l ’ un d e  ceu x  qui o n t le  p lus de droit au titre 

d,e b ien fa iteu r d e  l ’hum anité.
M ou'Dieu, ou i, b ien fa iteu r d e  l ’ hum anité I Le m ot 

est p lus vra i q u ’il n ’en a l ’ a ir à côté d e  eeUii de 

sava n t.
C ’est q u e Haspail est un sav a n t p ra tiq u e ; il a tou­

jo u rs  tra v a illé  ( il  tra v a ille  toujours e t  p eut gaîm ent 
s ’in titu ler VElitd iant de soixante-treizièm e année), 
en v u e  d ’étre  u tile  au g e n re  h u m ain . Il a ch erch é  

à d ém ocratiser la  sc ie n ce , e t, s’ il n ’ est a rr iv é  à en 

m ettre à la p o rtée  du  p eu p le  q u ’ une certain e  

som m e, c ’est q u e le  tem ps lui a m an qué et q u e  ses 

lo isirs ont été  p ris  p ar c e s  p ério d es de fiè v re  q u ’on 
ap p elle  des ré vo lu tio n s, d on t, quoiqu ’ils fassen t, 

tous les hom m es d ’é lite  sont les favo ris  ou les  v ic ­

tim es.
L e  m ieu x est l ’ennem i du  b ien , ne l ’oublions pas, 

et c ’est q u elq u efo is  en ch e rch an t le m ieu x q u ’on 

tom be d an s le  m al.
Si Raspail est responsable do q u elq u es  erreu rs, 

il n’ a jam ais p éché par in ten tio n .
C’est la b o n té, la lo ya u té  et la  ferm eté  p erson n i-
Et si la  p op ularité  de son nom  a é té  m aintes fois 

exp lo itée  par d e s  ch arlatan s, il n’ a jam a is  été  leur 

co m p lice, b ien  h eu reu x quand il n’en  a pas é té  la 

dupe.

Raspail est une des rares  organ isation s c ré é e s  

pour la  sc ie n ce .
A  quin ze ans, il rem p orta  lo grand prix d e  phi­

losophie au sém inaire d ’A vig n o n , e t, d o u x  ans plus 

la rd , a va n t q u ’il eût fini scs é lu d e s , on lui confiait 

la ch aire  do ph ilosophie d an s c e  m êm e sém inaire, 

com m e au p lu s cap ab le  du d io cè se , ce  qui fa it qu’ au- 

jo u rd ’ hui quin ze p réla ts  ,  é v é q u e s ,  arch evêq u es 

et m ôm e card in au x , se  souviennent de ses leçons.

C’é U it un p etit p ro d ige. T rop  j « n e  p o u r étro 

p rê tre , on lui donna d e s  d ispenses eom m e p ré d i­

cateu r.
Mais un point sur le q u e l ses co n victio n s n ’étaient 

p as d ’ accord  a v e c  la  th éologie  sco lastiq u e (la q u e s­

tion d u  m ariage d e s  p rêtres , p arb leu  I) lui fait 

q u itter le  sém inaire e t  aban donn er un a v e n ir  qui 

s ’an n w içait b rilla n t.
R aspail est, a v a n t to u t, liom me de co n victio n . 

Com m ent les  a c q u ie r t- il  ?  Cola ne m e regarde p as, 

m ais j ’ai le  d ro it d ’ad m irec  la  façon dont il  les  sou­

tie n t, e t je  l ’a d m ire .
L e  suivre pas à  pas dans sa carrière accidentée 

serait long... Résumons-nous.
Sortant du  sém in aire, il se  jeU e  dans le  p ro fe s ­

sorat u n ive rs ita ire , v é g è te  à Paris d ’ institution en 

institution et a r r iv e ,  v e rs  18 2 4 ... au co llège  S ta ­

n islas.
Relativement aux dix années qu’il venait de pas­

ser, c’était une vraie position, mais il ne la garda 
pas longtemps, et, malgré tout le mérite qu’on lui 
reconnaissait, on renvoya un homme qu’on avouait 
supérieur, pour quelques articles imprimés dans la 

Minerve'.
D ès cette  ép oque naquit en R aspail l ’hom m e de 

parti ; m ais il n’étouffa pas le savan t.
T rop  fier p ou r re c e v o ir  d e  ses a m is, m êm e à titre 

rie prêt, les som m es n écessaires à l ’ achat des instru­

m ents dont il avait besoin  pour ses é tu d e s, il les  fa ­
b riqu a lu i-m êm e. C’ost ainsi q u ’il é tab lit un m icros­

co p e qui ne lui re v e n a it  pas à 3 fr .
C ette in ven tio n  a fait la fortu ne d ’ un o p ticien  de 

la  rue du Pont-de-Lodi, M D eleu il.
Dès 1830, Raspail a va it une si g ran d e réputation 

pour la  ch im ie, la  b o ta n iq u ^ e l liJ4_5cience.s n a tu ­

re lles , q u e  Louis-Philîpe, auq uel le  sav a n t a v a it  re ­

fusé liaulaiqem pnt le  ru b an  de Juillet (car 11 a va il 

f a i l le  cou p  de foi* aux 3  jo u rs, m ais pour la  lib e rté ), 

lu i fit proposer une p la ce  au Jardin-des-P iantes. 

R aspail répondit à l ’ en v o yé  :
« Dites à vo tre  m aître  q u e  je  n 'accep te  rien  de 

ceu x  qui nous ont vo lé  la R ép u b liq u e , n 
C’é ta it p eu l-êtro  là  plus que de la fran ch ise  ; m ais 

nôtre homm e n’ a jam ais pardonné à Louis-Phiiippo 

de lui avoir e n le v é  ses p rem ières illusion s dém ocra­

tiq u es, e t il refu sa en co re  le  ruban de la Légion 
d ’ honneur en 18 3 1. Mais, com m e m algré ses dém ar­

ches, la  nom ination du sa v a n t fu t in sérée  au  M oni­
teur, le  rép u b lica in  protesta dans les  jo u rn a u x .

Bien plus : comparaissant quelques jours après 
devant les assises, pour délit de presse, le prési dent 
rinlerpelant seulement par :

—  R asp ail, le v e z -v o u s ?
Il ne m anqua p as l ’occasion de rép on d re :
__ Président, est-ce que, par hasard, nous avons 

gardé Louis-Philippe ensemble? 

suffisent pour peindre Phomme.
Q uant au sa v a n t, je  l ’ai déjà  d it, il est m odeste ; 

R aspail sem ble ne cro iro  en lui que com m e ré fo r­

m ateu r. 11 v e u t le  Ih n d e  tous et ne s’ap erçoit pas 

q u ’il a fa itp lu s  pour la  classe n écessiteu se, a v e c  son 

M enuel de la  Santé, q u ’il ne lui serait p ossible de 

faire  a v e c  se s  d o ctrin es sociales, m êm e si e lles 

éta ien t praliqu-'S.
A ujourd ’h u i, cep en d a n t, il ne s 'o ccu p e plus de 

politique. A près a v o ir  fait la fortu ne de d eu x ou 

trois ph arm aciens (il n’ a jam ais ré se rv é  pour lu i,en  

fait de b én éfices , que le d ro it de fournir gratu ite­
m ent aux m alades p a u vre s , qui ven aion t le co n su l­

ter, l ' ‘R m édicam ents nécessaires). Il s’ est étab li pour 

son com pte.

I ^ n c ie a  c h e f  d e  j> arti, le  grand o U m iste , 1 e x -  

prisonnier de D oulens, est m aintenant pharm acien  

d an s la  ru e  d u  T em p le.
Mais, so ye z  tranquille  !, il  n ’ y  fera  pas fortu n e, 

p erso an ellem en t du m oins, et f i n e  s  en inquiète 

g u è re  q u ’à cau sa du  p lus grand nom bre de m alh eu ­

reu x  qu’il p ourrait soulager.
S ^ g n i Joan.

R£-(VIS

N on vc llc  P r im e .

Par su ite  d ’arrangem ôSits a v e c  M. W illiam s Ro­

gers, un des den tistes les  p lus accréd ités  de la  ca­

p itale , nous offrons à nos abonnés l ’a v a n ta g e  im­
m ense de s e  fa ire  a rra c h e r  une d en t gra tu item en t 

p ar l ’h abile p ra tic ie n .
W illiam s R ogers o p ère  lu i-m êm e.
Il ne faudra pas trop la isser  m a rin er  sa q u ittan ce 

d ’abonnem ent. Les bons ne seron t va lab les q u e  pen­

dan t q u in ze  jo u rs. Passé ce  d é la i, l ’ abonné sera 
contrain t à l ’exécution  de la  prim e par tou tes les 

v o ie s  d e  d ro it.

DE L’ORIGINE DE LA POSE

Il y  avait une fo is (bien a v a n t la révo lu tio n ) un 

m onsieur qui se  nom m ait D iogène.
Il po8'=édait un ton neau, et ne réco lta it jam ais  de 

v in .—  Il fau t tou t d ire , il s ’en serva it com m e de 

m aison. —  S ’il y  ava(t eu des imprtrt sur les portes 

et fe n ê tre s , cela  se  co m p ren d rait à m oitié; — m ais 
D iogène était assez poseur pour m ériter de v iv re  à 

notre époque.
Son m obilier se  com posait d ’une b esace  et d ’ une 

lan tern e. —  A v e c  sa b e sa ce , il  a llait ch ez le s  b o u r­

geois dem ander un m orceau  d e  pain .

f V  r*  f t j

Q uand il p assait ch ez un é p ic ie r , il no m anquait 

jam ais de lui dem ander un petit l>oul d e  b o u g ie ... 

pour m ettre dans sa la n te r n e .. .  q u elqu efo is m êm e 

il em pruntait d e s  allum etteg h yg ién iq u es  p o u r a llu ­

m er sa b o u gie.
C ar Falaise n’é  a it point encore in ven tée .
Quand il fa i-a it de beau  so le il, il p ren ait son bâ-

lon —  j ’ai ou b lié  de vous d ire  q u 'il a v a it  aussi u n ,

tiû in n —  et «a la n te rn e .,, a llu m ée. —  et s ’en  allait 
par les  ru es en a ya n t r a ir  de  ch erch er q uelqu e

chose. En som m e, il ne ch erclia it q u ’à attirer l ’at­

tention, et voilà pourquoi son nom est venu ju sq u ’à 

nous.
Q uand il ren con trait une m atron e, e lle  no m anquait 

pas de lui d ire  :
—  T ien s, te voilà ch ien  —  C’é ta it son p etit aom , 

et il  se fa isait g lo ire  de le  p o rter. —  Que ch erch es- 

tu d o n c?
—  Un liom m e.

—  Pourquoi fa ir e ’/
_Pour l ’aim er. —  La fem m e s ’en a lla it en rian t.

Quand c ’éta it une cou rtisan e, c ’é ta it le  m êm e dis­
cours. Seu lem en t, les intonations ch an geaien t, e t 

Diogène la quittait en lui d isant : Pour l ’ ach eter.

L orsq ue c ’é ta it A lcib iade;

—  Je ch erch e  un hom m e.

—  Pourquoi fa ire ?
—  Pour co u p er la  queuû à ton ch ien .

A  tous les  passan ts, c ’é ta it le m ôm e d isco u rs , de

sorte q u e les  A théniens qui aim aient le  ch an gem ent, 

assom m és d ’avo ir  toujours la môme rép o n se, ava ien t 

fini p ar n’ y  p lus faire  a ttestio n .

C ela du ra longtem ps.
Il y a v a it  à ç e tte  époque un roi q u i s ’appelait 

A le x a n d re , ce lu i-là  se  c ro y a it  bien un hom m e, e t  

un bel hom m e quoique un p eu  b o îteu x , cep en dan t, 

ca r  les journ alistes d e  son tem ps en a v a ie n t fa it un 

d ieu .
Un jo u r, passant p rès du tonneau où D iogène 

m ordait dans son p a in , il s ’arrêta , cro ya n t q u e le 

philosophe a lla it lui sa u te r  au cou en s ’écrian t 

com m e A rch im èd e : E u rêk a I E u rêk a !
D ésappointem ent !— D iogène se  con ten ta  de b a is­

ser  la tête  q u ’ il avaU  re le v é e , et s ’ il n 'alluraa pas sa 
lan tern e, c ’est q u ’il ne lui resta it plu? d e  chim iques.

—  Puis-je q uelqu e ch ose pour toi ?  fit l'au tre  un 

peu v e x é , en p assant la m ain dans les  ch e ve u x  d ’E - 

p h eslio n .

—  T u  p eu x l ’ô ler  d e  mon soleil.

—  Poseur, v a l . .

V oilà  p ourtant com m e on a rr iv e  à la  p o stérité .
En som m e, le  C yn iq u e est m ort sans tro u v e r  son 

hom m e.
A p rès ce la , est-il bien m ort? Je cro is  l ’a vo ir 

rencontré l ’h ive r d ern ier.
Je ren tra is  ch ez  m oi. —  J’a va is  p assé l ’eau  pour 

badauder sur le boulevard  Italien a p rè s  m in uit,—  

q u an d , dans une petite  ru e , j ’ ap erçu s une lanterne 

qui s ’a v a n ça it lentem ent.
D’aliord je  regardai le bras qui portait c e lte  lan ­

tern e , puis le  corps qui p o rtait ce  bra?, puis la  tête 

qui é ta it sur le co rp s , puis la  casq u ette  qui é ta itsu r  
la tô le , com m e on dit dans les rom ans d ’A lexan d re  

D um as, et je  cru s  reco n n aître , s a u f ie  co stu m e, bien 
en ten d u , piAsqu'il n ’est pas toléré de nos jo u rs, le 

D iogène d es tem ps pa-pés. In stin ctivem en t, je  lui 

posai la question antique ;
—  Que ch erch ez-vo u s?—  je  o ’osais pas le  tu toyer.

—  Je ch erch e  un h o m m e...
Je n’en entendis pas d a va n tag e , bien qu’il co n ti­

nuât de m e p a rle r , et je  m ’enfuis com m e un v o le u r .

J’ai fa it  tou t c e  que j ’ai pu pour m e p ersu ader 
q u e  j ’a va is  tout lionnem ent ren con tré  un chiffonnier, 

m ais je  n’ y ai jam ais  réussi com p lètem en t.
A près to u t, il se ra it possible q u e D iogène fût «ter- 

n e l. Pourquoi, com m e le  .Juif-Errant, n 'aurait-il pas 

obtenu le  droit de v iv re  ju sq u ’ à la  fin du  m on de, 

pour vo ir  s ’ il tro u vera  un h om m e... pour le  recom ­

m encer
Caballero.

POTINS DU JOUR

f U .

Quand l'étranger ose envahir la France,
Il faut danser k la voix du canon,

dit la  chanson p o p u laire , e t com m e nous som m es 

littéra lem en t en vah is, Rossini s 'e stin sp iré  du second 

v ers .

A la rig u eu r, c ’é ta it un chant d e  g u e r r e ; m ais.
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—  Le fa it est q u ’ils cro ira ien t p e u t-ê tre  q u ’ils 

nous ont fait p eu r.
—  D am e, ils  p ou rraien t s ’ en flatter.

— Allons apfès.
—  A llon s.

—  Courons.
C hœ ur d ’op éra co m iq u e ; vous v o y e z  cela  d ’ic i.

Les au tres éta ien t déjà  à la  porto du  p h arm acirn , 

ou ils  sonnaient d ’im p orlaiico .
—  A ttendez-nous un p eu , nous allons r ire .

N ouveau cou p  de sonn ette.
—  Ils o n t p our, les  galopius. Je vais épousselor 

vos veston s courts.
.Autre cou p  d e  so n n ette .

Enfin, là porte s’ouvre.
—  F erm ez v ite , ferm ez v i le l
—  Q u’ a v e z -v o u s ?  fit le  pharm acien  en co re  tout 

endorm i, a v e c  des y e u x  g ro s  com m e le  jKiing.
—  Ferm ez la  porto, on co u rt après n o u s ...  des 

c a lico ts.
—  Enfin, q u ’est-ce  qui vo u s a m è n e ?  •

— Tenez, c’est ce pauvre Ahajæle qui est très- 
malade.

Mais déjà  on frap p ait à la porte.

—  O u v re z l criait-on,; il fa u t q u e je  leu r casse les 

rein s.
—  Ce sont e u x , iis co u ra ien t ap rès nous.

—  Si vous n 'o u v re z  pas. je  d éfon ce la d ev a n ­

tu re .
—  D iable, c ’est d u r.
—  Ah ç a !  m ais est-ce  q u e ce  n 'est pas bientôt 

fini ? dit le  pharm acien en p arlan t aux gens du 

dehors.
—  Si vous ne les m ettez pas à la p o r tf,  nous d é ­

fonçons tout.
—  A h ! si on p ou vait a lle r  ch e rc lie r  la gard e.

—  Oui, il n ’ y a q u e ce  m oyen-là.

—  Est ce  q u e  vous n’a v e z  pas une fen être  qui 

donne sur l ’a u tre  r u e ?  d it M axime.

—  S i . . .  en passant |>ar là, on en aurait bientôt 

raison.
—  A tten d ez, je  v a is  y  a ller.
Les au tres  frap p aien t lo u jo u 'S  on v o ciféra n t; 

m ais, com m e la d e v a n tu re  était en  fe r , elle  tenait 

bon.
M axim e o u v re  la  fe n ê tre  e l so rt en co u ra n t: 

in h liienrenscinenl d eu x b o u rgeo is, qui s ’éta ien t en- 

doi'inis à la so c ié té  (san s c e la  ils  se fussent rendus 
à d ix  h eu res), l ’a p e rço iven t e t, ii’é la n l pas dans le 

se cre t, se m etten l à crier  au vo leu r.
C ’était leu r droit e t  m êm e leur devoii-. Maxime 

n’en court que plus fort ; les deux bourgeois s ’élan­

cen t après lu i en cria n t tou jou rs.
L e  hasard vou lu t q u e la  p atrou ille  fû t sortie. 

M axim e donna ju ste  tête  b a issée  ded an s, e t ,  tout 

essouTflé q u ’ il é ta it, ne put s ’e x p liq u e r; du reste, 

tout éta it co n tre  lui, on l’em m ena au  poste.

Les deux bourgeois, vo y a n t ju stice  fa ite , revinrent

tranquillem ent passer d e v an t la p h arm acie, en s ’ap­

plaudissant d e  leu r haut fa it.
Pendant c e  teraps-là , les je u n e s  g en s qui étaient 

deliors, à frap p er dans l’a u tre  ru e, en ten d an t crie r  

au vo leu r e t  distinguant m êm e le  b ru it d es fusils 

de  la patrouille, s ’étaient d isp ersés en couran t dans 

les rues ob scu res.
A utre in c id e n t: le  p h arm acien  a v a it  ch ez lui son 

b eau -frère , ancien g en d arm e, qui é ta it ven u  passer 
q u elq u e tem ps a v e c  sa fam ille  ; ce lu i-c i, entendant, 

frap p er toujours a v e c  une inten sité  in q u iétan te , 

s 'é ta it d écid é  à se  le v e r; il n ’a v a it  tro u vé  personne 

dans l ’o ffic in e, p uisque le  p h arm acien , le  m alade et 

ses am is é ta ien t passés dans un a p p ariem en t où  il y  

a v a it  un lit. A natoU  é ta it dans un é ta l très-a la r­

m ant.
Il o u vrit don c la porte de très-m au vaise  g râ ce  

et se tro u va  en face  des d eu x b ourgeois qui ava ien t 
crié  au vo leu r e l  qui ven aien t ch e rch e r  d e s  rem er­

ciem ents bien sen lis.
—  Eh bien ! il est arrêté , fit l’ un ; je  vo u s l ’ai l'ait 

em po ign er...
—  Je l ’ai aussi bien fa it em poigner que vous, 

riposte l ’autre, a v e c  une certain e  a ig re u r.

—  L ’essen tie l est qu’il soit arrêté .
L e  gendarm e les rega rd a it l ’ un a p rès  l’ au tre , 

com m e des b êles  inconnues au Jardin d es Plantes.

—  Com m ent, a r r ê té ?
—  P ar la gard e , p arb leu  !

—  C ’est le m eilleu r m oyen.
—  Mais qui ç a ?  le  frè re  d e  m a fem m e?

—  Je ne connais pas votre  fem m e.

—  Je ne sais seu lem en t pas s i e lle  a un frère .
—  Ah ça ! m ais U faut s’ en ten d re, ic i. Qui a v e z -  

vous fait a r r ê te r ?

—  Mais le vo leu r.

—  V o tre  v o le u r ?

—  Com m ent, il y  a v a it  un vo leu r ic i ,  e t  je  n ’éta is 
pas là , m oi, un ancien  gen d a rm e ! C e  n’est p as pos« 

B ib le .V o u s êtes de m au vais  p la isa n ts ; m ais ça  ne 

se  passera pas com m e ça. —  Ah I c ’ est pour m e la 

fa ire  à la  fr in g ip a n o , q u e  vous fra p p e z  ainsi d ep u is 

trois q u a rls-d 'h e u re .
—  Nous n’ avo n s pas frap p é du  tout.

—  C’ost un peu fo rt!  Moi q u i m e suis le v é  au 

b ru it.
—  S avez-vo u s q u e vo u s ôtes un in so le n t?  cria  l ’ un 

d e s  bourgeois.
—  On fa it a rrê te r  un vo leu r c h e z  vou s, e l  c ’est 

com m e cela  que vo u s nous r e c e v e z , continua l ’au tre .
L ’ exp lication  d e v e n a it de plus en plus d iffic ile ; 

ch acun  s ’échauffait d e  sou cô té . Je ne sa is  pas trop 

ce  q u ’ il fû t ad ven u  si le  p h arm acien  n’ é ta it accou ru  

au  b ru it.

A lors tou t d e v iu t c la ir . Les d eu x  bourgeois furen t 

obligés d e  se  ren d re  au p o ste , où  ils  réclam èren t 
M axime, qui a v a it  b eau  s ’e x p liq u e r; le  cap o ra l, sous 

p rétexte  q u ’il é ta it A lsa c ie n , n ’a v a it  jam ais voulu 

le  co m p ren d re.

Q uant à A n ato le , com m e on cra ig n a it  u n e co n ­

gestion  c é ré b ra le , ou  tou t au m oins une a ttaqu e 

d ’ a p o p le x ie , on fu i ob ligé  d ’a lle r  ch erch er son 

père.
Je vous donne à penser s’ il fu t coûtent.

V .

Petit potin devient très-grand,
Quand les femmes lui prêtent vie.

Le lendem ain  m atin, m adam e D urosier, m ar-
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p o u r un hom m e de g é n ie , il é ta it bien fa c ile  d ’en 

faire  un hymne à la paix.
En harm onie im ita tiv e , le  canon doit sign ifier la

p aix .
Et d ire  q u ’il n’ a pas été  rem porté de p rix  de 

Home cette  an n ée p a r  les  é lè v e s  du  C o n serva to ire ! 

Mais, je u n e s  g en s, su iv e z  don c l ’exem ple des m aî­

tres  I C’est bien sim p le  p o u rta n t: vo u s  a lig n e z  sur 

un m orceau d e  papier :

S u eu r a v e c  facteu r,
H arm oniste a v e c  ban q uiste .

Musique a v e c  ch ariva ri ;

A p rès quoi vo u s  en  b o u rrez  un p isto let q u e vous 

d éch argez au nez de vo s e x a m in a te u r s ...  qui vous 

font im m éd iatem en t ren trer  en  l o g e . . .  à C h a - 

renton.
*« «

Ah ça  ! m ais p o u r orch estrer un ch an t de v ic ­

to ire , quels m oyens em ploierait don c l ’e x -m a ë slro ?

Ah I il p ourrait encore accom p agn er les an d an le  

a v e c  d e s  plaintes de b lessés, les  rifforzendo avec  

des râ les  d ’agonisants, fa ire  les ren trées par un 

q u ad rille  de  jam b es d e  bois, et la finale p a r  un p é­

tard qui fera it sau ter exécu tan ts e t  sp ectateu rs  I

Excusez du peu f
Monsieur Rossini, on a sifflé W a g n e r , et cep en ­

d a n t ? . .
• a

C h icard  I le C h icard  d es P am éia, d e s  M ogador et 

d es C la ra , le  C hicard déjà  légen d aire  v ie n t de 

m ourir. I! fut un très-bon m arch an d  de to ile  d e  la 

ru e  du S en ü er , d ’aucu ns d isen t m arch an d de cu ir 
de  la  fu e  M auconseil. J’ ignore s ’ il fu t bon é p o u x ; 

m ais ce  que je  sais, c ’ est q u ’il n 'é ta it pas d éco ré .

»» «

Je v ien s de lire  dans un in ven ta ire  n otarié  q u e l­

q u es lign es qui ne sont point sans originalité  ;
A rt 48. L’ Im itation de N otre-Seigneur Jésus-

f^brist.  ̂ ^
A rt. 49. L a V ie  dudit sieur. i  ir .  nu
E ntre nous, je  cro is  q u e  c e la  vau t m ieux q u e  ça.

C’est M. Tobie du  Soleil qui est d ’une bonne 

pâtel
Pour a ig u iser les rasoirs, il ne v a u t p as la  p âle  

A ub ril, m ais c ’est é g a l,  je  l ’aim e com m e c e la .
A ya n t lu sur le  program m e du grand fe stiv a l que 

l ’orch estre  se  com p osait de  100 p rem iers vio lons, 
100 seconds vio lons, 1«0 a ltos, e tc . il  annonce b r a ­

vem en t à se s  le cte u rs  fOO violons d e  premier ordre, 
100 v io lons d e  second ordre, e tc .

E clairez don c le  m onde a v e c  ce la i

La Liberté disait ces  jo u rs-ci qu’ un exposan t ayan t 

offert au  v ic e -r o i d ’E gyp te  u n e vo la ille  grasse  de 

L a F lèch e, il l ’a v a it  accep tée  d e  la  m eilleu re grâce 

d u  m onde.
Franchem ent, il n ’ y  a va it pas là de q u oi se m et­

tre en co lè re , et je  n e c o n n a isp a sd e  sau va g e  cap ab le  

(R envoyer d es tém oins à un exp o san t qui lui en v e r­

ra it une p oulard e, à m oins q u e ce  ne so it pour avoir 

des truffes.
*

» *

On sait q u e le grand Sultan  n e  fa it  ses ablutions 

qu’ a v e c  de l ’eau  du N il, dont il a fa it ap porter ic i 

une certain e q u a n tité ; m ais c e  q u ’on ne sait pas,

c ’est qu’ un indu striel parisien s’ est arrangé a v e c  le 

garçon  de bains de Sa H autesse p o u r em porter cette  

eau ap rès qu’ elle  a s e rv i. II la m et dans d e s  bou ­

teilles  de form e sp écia le .
Il esp ère v e n d re  c e la  p lus la rd , sous le  nom  de 

Sutlanilde, et fa ire  une co n cu rren ce  sérieuse à la 

Bénédictine de Fécantp.
P au vre  je u n e  hom m e I se m et-U  assez le  doigt 

dans l ’œ il!
» «

L e Salon est ferm é. Un autre Salon perpétuel se 

ro u v re , dû à l ’ in itia tiv e  de M. C im etière . C  est un 

b ien fa it pour les p eintres, qui no seron t p lus obli­

gés d ’atten d re un an pour exp oser e t  v e n d re  leurs 
œ u v res, ou de passer p ar l ’ in term édiaire  onéreux 

d es m archands de ta b lea u x .
En attend an t que VFxpositi'm libre des Deevx- 

Arts soit tout à fa it organisée dans son nouveau 

local d e  la  ru e  V iv ien n e, et q u e nous puissions en 
I  ren d re  com pte, je  me p erm ets de reco m m an der à 

tous ceu x  qui ont lu les  p o êles de la jeu n esse , Mür- 

g e r  et M usset, une eau -fo rte  tou te p arfum ée d a- 

m our et qui rep rod u it la chanson de Musette : on la 
tro u ve  s o u s l’O déon, et to u sle s  c a fé s q u e  fréquentent 

les étudiants au q u artier Latin  en ont vo u lu  aussi 

ten ir un dép ôt ; c ’ est l ’œ u v re  de P. l ie y le , un je u n e  

qui com pte bien a rr iv e r .
La p eintu re q u ’il en  a v a it  d ’abord fa ite  a été  

ach etée p ar le patron de c e lte  fam euse ta vern e  du 

Cochon fidèle, dont nous avons rep rod u it les  diffé­

ren ts  typ es dans nos num éros fil e t 63.

*
» «

Je ne vo is pas p ourquoi je  m e gén érais  p o u r ré é ­

diter une an ecd o te  connue ;— on ne cite  g u ère  q u e 

c e lle s - là .
En vo ici une q u ’on n’a pas im prim ée depuis cinq 

ou  six  ans.
iM. V ien n et, du tem ps q u ’il a v a it  .irbogasle en 

p o rte fe u ille , a llan t se retrem p er dans les  p ays 

ch au ds, assista, à T oulon, à la  rep résentation  d ’une 

tragéd ie  p ar des artistes am ateurs.
L ’ un d ’e u x  le satisfit tellem ent p ar son je u  am ple 

et son organe son o re, qu’il vo u lu t \'embaucher pour 

jo u e r  A rbogaste.
—  Hélas ! m onsieur, d it le tragéd ien , — c ’éta it un 

ancien acteu r en v illég ia tu re  fo rcée  e t  pensionnaire 

de l ’E tat, — je  ne d em anderais pas m ieu x ; m ais j 'a i  

ic i un e n g a g e m e n t...

—  On le fera  résilier.
—  C’est d iffic ile  ce la , m onsieur, e t ,— sortant son 

bras nu, de sous son p ép lu m , il m ontra son épaule 

ornée d es d eu x in itiales T .  F’ . —  Je n e  puis jo u er 

qu’a v e c  des artistes tatoués de la  môme façon.
—  Qu’à ce la  ne tienne! riposta M. V ien n et, qui ne 

v o y a it q u e son id ée . C ’e s t  m agnifique c e la , T . F.! 

T h éâtre-F ran çais ! on fe ra  m arquer les autres I

Triboulet.

LA GRENOUILLE INDISCRÈTE

Les exploits de N adar m e rem etten t en m ém oire 

une a ven tu re , q u i, b ien  q u e ne d atan t pas d ’h ier, 

n e  m anque pas d ’ un certain  p arfum  d ’actualité.

Un aéron aute, qui n ’avait jam ais fa it de p hotogra­

phie sans re to u ch e  (on  n’est pas p a r fa it . ,.) ,  a va it 

rem isé son ballon  et la n acelle  du susdit dans un 
h an gar très-frais et assez voisin  d ’un m arais, pour 

q u ’une gren ou ille  a it pu  don ner un re n d e z-v o u s  

très-im portant à un je u n e  crap au d  volant de sa con ­

n a issa n c e , et v o la g e  d e  son natu rel.

Je cro is  m ôm e q u ’il y  a v a it  une c itro u ille  d an s le  

h a n g a r ; m ais ce la  no fait rien  à  l ’ h istq ire.
B re f: le crap aud  retou rn e à ses affaires, e t la  g re ­

nouille  resto , trop  longtem ps, h élas ! c a r ,  so it c h a ­

grin  ou inanition, elle  y  m ourut, la p au vre  bête ; jo 

cro is  q u e c’est d e  ch ag rin .
L e  jo u r  ven u  d e  gonfler le  b allon , on so rt tous les 

a g rès, on d resse  to u t, on co n vo q u e les populations» 

e t  l’ aéron aute part pour les régions inconnues, a v e c  

escale  sur M eaux et L ongju m eau , com m e le  fa it 

Nadar, do nos jo u rs, a u x  applaudissem en ts d ’ une 

foule é p a té e ... toujours com m e Nadar.
A rrivé  à uno certa in e  h a u te u r, ou, plus co rre cte ­

m ent, à  une h au teu r in certa in e , Vintrépide naviga­
teur aérien s’a p erço it de la p résen ce  clu ca d a v re  de 

la  gren o u ille ; il le p ren d  d é lica tem en t en tre  le 

pouce et l 'k id c x , e t  so déleste d ’autant.
Son ballon  m onto, e t  la gren ouillo  d escen d  sans 

p arach u te  sur le  chapeau  d ’ un passant, qui éta it à 

cornes (le c h a p e a n ); c 'é ta it un gendarm e (le pas­

san t).
V ous ju g e z  do l ’ébahissem en t du  susdit Pandore, 

qui ôte son ch ap eau  et recuoU lo a v e c  h o rreu r le 

p etit ca d a v re  verd âtre .
' Il re g a rd e  on la ir , e t  n ’ap erço it rien  ; —  le  ballon  ©

é ta it cach é  p a r  un nu age.
11 tfiet la grenouille dans sa poche, en so pro­

mettant dû verbaliser; mais, en arrivant près de sa 
caserne, U rencontre le maître d'écolo et l'épate 
en lui contant son histoire, et surtout en lui mon­
trant la pièce do conviction.

— C’est bien drôle, dit celui-ci; mais Jo suis un 
peu pressé, je n’ai pas lu le Moniteur du soir; lais- 
sez-moi votre grenouillo, jo vais réfléchir à cela.

Sitôt lib re , Is m agister no fa it q u ’un sau t, e t  co u it 
ch ez M. et Mme le  m aire , les rega lo r do c e tte  a v e n - 

tu re .
Le m aire cro it d e v o ir  en  ré fé re r  à l ’au torité  su p é­

r ie u r e ;  m ais son épouse le d ép ersu a d e; ils  con ­
vien n en t que le m aître d ’école fe ra  un rap p ort c ir ­

constancié de toute l ’affaire, et q u ’il l ’ad ressera  au 

journal d e  l ’arrondissem ent.
L e  journal se fait un p laisir d ’an n on cer q u ’il p leut 

des gren ou illes, dans la com m une do C rétin y-les- 

C aniches, e t en voie  son num éro et la gren ou ille  au 

journal du départem en t.
C elu i-ci annonce en faits d ive rs  q u ’il p leu t des 

centaines de gren ou illes dans l ’arrondissem ent d e . . . ,  

donne une an alyse  m édicale de la p ièce  à c o n v ic ­

tion, dont il est déten teu r, et adresse son num éro à 

tous les  gran d s jo u rn a u x .
Q uelques jours après, les  P arisiens lisent dans les 

nou velles non o fficie lles q u e les  p laies d ’ E gyp te  ont 

l ’a ir de vo u lo ir  se  ren o u veler en F ra n co , et que 
d éjà , dans le d ép artem en t d e . .  .> U a plu d es m il­

lie rs  de gren o u illes .
L’A cadém ie des scien ces  s ’ém eut ! elle  so réunit 

pour d é lib é re r .
Les savan ts m ettent leu rs  lun ettes, e t  trouvent 

m atière à d e  b ea u x  discours.
En som m e, on d é c id e  q u e , du  m om ent où il y  a 

d es gren ouilles dans les  n u ages, il n ’y  a aucune 

raison pour q u ’il n ’en tom be pas de tem ps en  tem ps 

su r la  terre , et q u e , du  re s le , dans lo départem en t 

d e . . . ,  le  besoin s ’en faisait probablem ent sentir.
C ette parabole n’e s t  pas n e u v e , m ais e lle  n ’est 

pas consolante.

Pascmel.

D É B A L U C E  D R A M A TIQ U E

)

Les répétitions o n t com m encé au th éâtre  des 

B ouffes-P arisiens.
C e  q u ’on a déjà  dit des in ten tion s d e  la  n o u velle  

d irection  se confirm e : le  th éâ tre  com pte se  fa ire  

une p la ce  parm i les  th éâtres de g en re , ses vo isin s, 

p récisém en t en  fa isan t c e  q u ’ils  no font p lu s, 

en exploitant un gen re  q u ’ils sem blent avo ir  a b an ­

donné.
C eu x-ci ne jo u en t plu^ q u e d e  g ra n d e s p ièces  

rem plissant seu les tou te la so irée  ; le th éâ tre  des 
Bouffes essaiera  do SB faire  une sorte do sp écia lité  

des p etites p iè ce s ; il ten tera  de re m p lace r ainsi le 

d évelop p em en t e t  la  gran d e proportion p ar la v a r ié lé  

e t  la  d iv e rs ité . La n o u v e lle  d irection  cro it q u ’il y  a 

en co re un p u b lic  pour les  p ièces dont l ’action  re s ­

serrée  n’e x c lu t pas la  p o rtée  co m iq u e, e t  pour un 
rép erto ire  q u i, sans repousser l ’é lém en t m u sica l, ne 

l’ installe  pas au p rem ier p lan.
Q uant à la  tro u p e, troupe d ’autant plus d iffic ile  

à im p ro viser  qu’e lle  est vouée au g en re  co m iq u e, 

elle  ne pourra g u ère  se  produire tou t d ’a b o rd  q u ’à 

l ’état d ’éb a u ch e, m ais e lle  sera  p articu lièrem en t 

com posée d ’é lém en ts je u n e s , va illa n ts , réso lu s, 

p arm i lesq u els  le  p u b lic  choisira sas fav o ris  du 

len dem ain , ap rès a v o ir  reco n n u  à cô té  d ’eu x  q u el­

q u es favo ris  de  la  v e ille .
L’o u ve rtu re  d e s  Bouffes au ra  lieu  le 1®’  a o û t.

<r9 *
A l’E xposition , tous les so irs, au T h éâtre-In tern a­

tional, on jo u e : Bock à 30 centimes, sur la terrasse 
et au foyer.

D u,m oins te lle  est l ’a ffich e.
Eh b ie n ! j ’aim e m ieu x le  café-co n cert de la  sa lle  

S u ffren ; c ’est plus d rô le .
Les artistes s’ y  p erm etten t q u elq u efo is  d ’ô tre  co ­

m édiens. j ’ai pu y  rem a rq u er MAI. C helu  et P e la rd y , 
e t  le gu itariste  A n gelin i, q u e l’on a ap p lau d i cet 

h iv e r  ch ez C arjat e t  au  fau b o u rg  S ain t-G erm ain .

11 y  a  aussi d e  fo rt jo lies fem m es, qui ont presque 

toutes du  ta len t. Jo pourrais nom m er Mmes V a z e lle , 

M arke, G avelli et q uin ze a u tre s ; m a foi, oui, q u in ze, 

je  les  ai com p tées.
V o u s m e d ir e z ;  Il y  a aussi q u a ran te  m u sicien s!

D am e, éco u tez-d o n c, un ca fé-ço n ce rt !

» *

Un auteur russe tra d u it en  ce  m om ent Galilée, 
q u i se ra  rep résen té  cet h iv e r  à S ain t-P éters­

b o u rg .
Ce courage m’ aurait b ien  fa it r ire , m ais Ponsard 

est m ort. A ssocions d 'ab o rd  nos re g re ts  à  c e u x  de 

toute la  F ran ce  in te llig en te .

A près, nous verron s.
*

P renez-gai'de à la m usique !
Il est a rr iv é , p ar toutes les  g a re s  de ch em in  de 

fe r , c in q uan te-dou x m ille orphéonistes qui von t 

nous faire  passer un m ois terrib le .
S i l ’on osait q u itter  P aris , com m e ce  se ra it le  m o-

Maître Guillaume.

L*Administrateur-Gérant : C.-L. Hüard.

Tfp. TarQa et Ad. Jnvet, 9, e. des Uiraclee.

mar­

chan de de légu m es, d isa it, su r la p lace  du  m arch é, à 

sa vo isin e  :
_V^ous ne savez p as, m adam e B e a u d o u ?

—  Non, m adam e D urosier.
—  Il s’ est passé to u t plein d ’ affaires cette  nuit.

—  Ah 1 où donc c e la  ?
_Vous a llez  v o ir  : d 'a b o rd , le  fils à  M. D erbois,

vous Bavez b ien  ce  grand v a u rie n  q u ’ils  ont en vo yé  

à P aris pour ap pren d re à jo u e r  au b illard .

—  Eh b ie n l
—  L a  gard e  l ’a a rrê té ; il a co u ch é au  vio lon.

—  Ah bah I qu’ ava it-il donc f a i t ?
_Dam e, on a c r ié  au vo leu r ; il est sorti en co u ­

ran t par une fen être . La p atro u ille  éta it ju stem en t 

dans la r u e : ils l ’ont p in cé  su r le  fait.

—  C 'est-il Dieu p ossib le?
_Puisque m on hom m e a  tout v u , tout entendu.

Il y  a v a it  môme d eu x  m essieurs qui ont c r ié  au 

v o le u r ; mon hom m e cro it bien q u ’il y  avait M. 
B o u illan t; il n’ a pas pu reco n n aître  l ’ a u tre , il  fa i­

sait trop noir.
—  A h ! ah ! ce  q u e  c ’est.
—  Je cro is  qu’ il y  a eu  en co re  a u tre  chose que 

c e la :  m on b o m m e a vu  un m om ent ap rès c in q  ou 
six  m essieurs qui sortaien t d e  c h e z  le  pharm acien  

et qui p ortaien t com m e un hom m e m ort.

—  Un hom m e m ort ! m alh eu reu se  !
—  D a m e , il ne bougeait pas p lu s q u ’ un cad a­

v r e .
_Et vous c ro y e z  q u e c ’est le fils de M. D erbois

q u i l ’aurait a ssa ssin é?
—  Je ne dis pas ce la  ; m ais quand on v e u t voler 

quelqu ’ un, si ce  q u e lq u ’ un se  r é v e ille , o n  le tue ; 

c ’ est toujours com m e cela  q u e ç a  se p ra tiq u e ; ça  se 

vo it tous les jo u rs.

—  D ites d o n c, m ais v o tre  m ari v a  ê tre  ap pelé  en 

té m o ig n a g e ?
_Que vo u lez-vo u s d o n c ?  il d ira ce  qu il a vu ,

c e t  homm e.
—  C ’est-il tout d e  m ôm e m alheureux pour des 

honnêtes gen s com m e m onsieur et m adam e D erbois 

d ’a vo ir un fils qui tourne si m al.
—  ils  ont eu beau  lu i faire donner de l’éd u cation , 

ç a  ne sert à rien ; il paraît q u ’il a am ené de Paris une 

coureu se, uhe gourgan din e.

—  Ah ! ah !
—  Ses parents ne s a v e n td o n c  rien  de c e la ?

—  Plus souven t ; vo u s sentez bien q u e c e  ne se­

rait pas m oi qui ira is  leu r d ire.
—  D am e, c’esl-il tout de m ôm e m alh eu reu x.
—  U a h l Eh b ien , v o u le z -v o u s  p arier, m adam e 

B eaudou, q u ’il n ’en sera  rien  du  to u t?
_  A llons donc I s’ il y  a eu  ^quelqu’ un d ’assas-

siné ?
—  lis  don neront de l ’argen t à sa fam ille ; le pro­

cu reu r im périal étouffera l'a ffa ire , e t  on n’en enten­

dra  jam ais p a r le r .
—  E st-ce q u e c ’est p o s s ib le ?  L a ju stice  est pour 

tout le  m onde.
—  Eh bien! vo u s v e r r e z ;  les gen s rich es, v o y e z -  

vou s, c e la  a d es am is p artou t.

—  Q uand m ôm e?
—  Enfin, si personne ne se  p laint, qui voulez- 

vous q u ’on accu se  ?
—  Mais la p atrou ille  qui a arrêté  le jeune 

h om m e?
—  On le u r  dira q u ’il é ta it un peu gavoteau, qu'il 

a fa it un peu  de b r u it ;  voilà  tout.
__T en ez ! vo ilà  justem ent la  m ère a v e c  m ade

m oiselle qui vien n en t fa ire  leu r m arché.

—  V o yez-vo u s ce la  ! e lles  b ra v e n t ; ah ! c ’ est une 

affaire a rra n g é e .
_T a ise z-v o u 6  don c ; e lles  von t vo u s en ten ­

d r e .
—  Qu’e s l-ce  q u e ce la  m e fa it ; ç a  ne fa it donc 

pas e n r a g e r ?  Si c 'é ta it du p au vre  m onde com m e 

n o u s...
—  La dem oiselle  a les y e u x  bien rouges.
—  P a rb le u ! e lle  aura p leu ré tan t son soûl, la 

p auvre fille l ça  va  tou t de m ôm e l’ em pêch er de se 

m arier.
Une h eu re a p rè s , la fem m e d u  p erru q u ier de la 

gran d e ru e  v in t faire  sa provision . M adame Du- 

rcsier lu i racon ta m ot pour m ot tout co qu’ elle 
a va it déjà  (lit à m adam e B eaudou ; ce lle -c i, de son 

c ô té , tint à peu p rès lo m ôm e lan gage à la fem m e 

du ca fe tie r .
De so rte  q u e le  soir toute la v ille  sa v a it, à n en 

pas dou ter, q u e Maxime a v a it  assassiné un homm e 
et q u ’il é ta it en prison, en  attend an t l ’ instruction  de 

son procès.

Le sieur Ueaudusseau fait et fournit tout ce qui ne 
concetme pas son état.

H y a va it dans le  p ays un m onsieur q u i, p arce 

q u ’ il a va it une in te llig en ce  au-dessus de la  m oyen n e, 

se cro ya it o b lig é  de p ren d re  en  m ains toutes les 

affaires de ses amis.
Ce m onsieur s ’ éta it re tiré  du com m erce, encore 

je u n e , a v e c  co q u ’on ap p elle  u n e jo lie  poire. Il se 

nom m ait Boaudusseaii et jo u issa it, à ju stre  titre , de 

la .con sidération  de tous ses concitoyen s. Dans les

p etites v i l le s ,  le  fa it est assez rare  p o u r q u ’il m é­

rite  d ’é lre  co n staté.
Un m alin , c’é ta it d eu x  ou tro is jo u rs ap rès l 'a ­

ven ture de la  p h arm acie , il v in t sonner ch e z  M. 
D erbois. (jui le reçu t lui-m ôm e en pet-en-l’a ir  e t  le 
m ena im m éd iatem en t vo ir  une plantation  d e  lie rre s  

qui fa isa it m erv e illes .
—  Mon c h e r  am i, d it  M. B eau du sseau , après un 

certain  nom bre de poin ts d 'ad m iratio n , c e  n’ est 

pas p récisém en t le  su jet qui m ’am èn e. J’ai à vous 

p a rler  sérieu sem en t.
—  O h ! d it M. D erbois in q u ie t, vo u lez-vo u s passer 

dans m on c a b in e t?
—  O ui, passons dans vo tre  cab in et.
Q uand ils fu ren t ch acun  dans un fau teu il :
~  S a vez-v o u s les  b ru its qui co u re n t, m on c h e r  , 

a m i ? . . .
_V o u s vo u le z  p a rler  de la fa illite  d e . . . ,  m ais

rassu rez-vo u s m on c h e r , je  suis rem bou rsé du  p la­
cem en t q u e j ’a va is  fa it, e t  b ien  m ’en  a  p r is ...

_Ce n’est pas c e la  que je  v o u la is  d ire . Je sa ­

va is  q u e vous étiez c o u v e rt , j ’ ai m ôm e p réven u  

ceUii à qui vo u s a v ie z  fa it le  tran sp o rt ; m ais, soit 

qu’ il fût trop ta rd , ou  pour tou te au tre  c a u se , je  

cra in s bien q u ’il n’en soit pour son argen t.
—  C’est fà ch ’ju x ,  il est tou jou rs p én ib le  d e  p er­

d r e  
—  11 y  a q u elq u e ch ose de plus fâch eu x  q u e 

tout ce la .
—  Q uoi don c? B eaudusseau, vo u s  m ’in q uiétez.

_U y  a ici de m au vaises lan gu es q u i font des

can can s.
—  N’e st-ce  q u e c e la ?

{ A suivre,)

Ayuntamiento de Madrid



LE liüUFlOIN

l-OM

L ÜDALlSQUr,

N ouveau systè m e  do mannequin perfectionné, recora* 
m andé par l'Ingtitut.
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rORïnAIT DE BtKllN.

Henri Monnier In g re sp in x it ).
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L’EXPOSITION DINGRES, —  par D ê m a r e .

ROüER DÉLIVRANT ANüÉLIyllE.

Une je u n e  fille enchaînée à un roch er, est sous la gard e  
d ’un h yppopotam o; su rvien t nn m ôssieu H oser qu! lui 
porte beaucoup d ’in lé rô t (pas à l’ hypopolam o) à A ngoli- 
n u e , et pour lui p ro u ver, n ’h é s ilî  pas à lui a rrach er une 
d en t (pas à A n g éliq u e), entendons-nous b ien , à l ’ hvppo- 
potam e. (V o ir au C atalogue du Musée).
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La Sulrcl. — \ rai de vrai, l'on en boirail.
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L’AvoiHÉose o’ itonÈRE. — Guignol du temps de Périclès.
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LE HAREM.

Toujours du  m êm e c rû , a v e c  accom pagnem ent de guitare.
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rORlRAtr DE CHÉRÜBINI.
A ïe , a ïe  ! (F iez-vo u s donc aux Muses.)
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JUPITER ET TilETIS.

Faut de la lign e ,  pas trop n’on fau t, ce  qui nous
p ro u ve une- fo is de  plus q u e la lig n e .......est le p lus
court ch e m in ... pour a rr iv e r  à VInstitui.
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PH O T O -B IO G R A PH IE
des CoDtemporains

D'après les Dessins de C a r lo  G r ip p .

l'oiliiitt pbologrspliiès pa, Pierra Durai.

L a prem ière série  d e s  pholo*biographie> 
com prend : G ustave D o ré , V , H u g o , A. 
D um as p è r e ,  A . Dum as f i ls ,  l ’onson du 
T erra i!, T im othée T rim n i, G eorgo Sand, 
N adar, A . K arr, Paul F é va l, T h iers, e tc .

Chaque planche sur beau carton : / fr. SO 
E n vo i franco con tre  tim bret-poste.

S’adres.“itir à Pierre Durât, p hotogra­
phie do l ’A lcazar, 10, faub'J P oissonnière.
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;; C R I T I Q U E ,  L I T T É R A I R E ,  S A T I R I Q U E

N O M BR EU X  DESSINS IN É D ITS SUR LE S A C T U A L IT É S  DE L A  SEM AIN E
Kédaclion ch o is ie , im pression de luxeDONNE A SES PREMIERS SOUSCRIPTEURS EN P R IM E  A B S O L U M E N T  G R A TU ITE

Tout ce qui paraîtra du Journal LE BOEECOX, pendant la durée de leur Ahonnemeut

a i n s i .  D e u x  j o u r n a u x  p o u r  l e  p r i x  d ’ u n  s e u l ,

A lId'iNnVII?1\f TT\TI’'C  ̂ .................... Six moit-, 7 francs.
A D U x N i N l L i U L / i l  1  O   ̂ DÉPARTEMENTS.. Six mois, 8 francs.

En an, 13 fraiicê. 
Un an, Ib francs.

liURFAUX : 77, rue llirheHeu, 17.
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